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Note de l’autrice - Trigger Warning
Je tenais à faire ce mot pour vous, lectrices, lecteurs, avant que vous ne commenciez Can’t Help Falling in Love. L’histoire que vous allez lire comprend des passages aux thématiques difficiles comme les abus sexuels et violences sur mineurs, la dépendance (alcool ou drogue), les troubles du comportement alimentaires et certains comportements toxiques. Pour celles et ceux qui auraient vécu ce genre de traumatismes, je voulais que vous sachiez ce qu’il y a dans ce roman. À titre personnel, je sais qu’il y a des moments où l’on est mieux armé qu’à d’autres pour lire une histoire qui peut réveiller quelque chose en nous, et c’est OK. Surtout, prenez soin de vous, c’est essentiel.


À Célio, mon amour, mon âme sœur.
Sans toi, je n’aurais pas réussi
à traverser les épreuves que la vie
a jetées sur notre chemin.
Avec ta main dans la mienne,
je suis prête à continuer à avancer
vers un avenir plus doux
À tes côtés, les yeux tournés
vers notre étoile filante,
tout devient possible et lumineux.
Merci d’être toi.


 



Prologue
« Call 911 now1 ! »
Skrillex, First of the Year (Equinox)



– Ne bouge pas, surtout ne bouge pas…
Je me répète cette même phrase depuis cinq minutes, la tête cachée sous la couette pour faire le moins de bruit possible. Je dois rester dans mon lit, je le sens jusqu’au plus profond de mes os. Comme ça, il ne saura pas que je suis là, et il me laissera tranquille. Depuis la pièce d’à côté, j’entends maman supplier à voix basse, elle ne veut pas nous réveiller, ma sœur et moi. En revanche, lui s’en moque, il parle fort, sa voix est grave et… différente. C’est maman qui m’a expliqué pourquoi il se transformait une fois qu’il faisait nuit dehors, et qu’il buvait trop de boissons pour les grands. Alors elle veille sur nous, et fait tout pour nous protéger.
Mais du haut de mes six ans, je sais déjà que je devrais aider maman à le calmer, sinon demain elle portera encore des lunettes de soleil dans la maison. Et les gens nous regarderont bizarrement sur le chemin de l’école ; je déteste ça. Je serre fort les yeux une dernière fois pour trouver le courage de bouger. Je me lève donc de mon lit, frissonne lorsque mes pieds touchent le sol froid. À pas feutrés, je m’avance prudemment de la porte et colle mon oreille contre le battant en bois.
J’entends maman pleurer, chuchoter quelque chose puis le son d’un nouveau coup et c’est le silence. Je ne peux retenir, malgré moi, un petit gémissement ; je m’inquiète pour elle au point que mon ventre me fait mal. Je ne comprends mon erreur que lorsque les bruits de pas se rapprochent de ma petite chambre. Il y en a treize entre les deux pièces, et je compte par habitude chacun d’eux. Mon ventre se serre de plus en plus, par automatisme je recule vers le lit, mais la peur ralentit mes mouvements.
 
2… 5… 9… 11…
 
La porte s’ouvre d’un coup, me faisant sursauter, et la silhouette d’un homme apparaît à contre-jour. Il crispe les poings et titube dans ma direction. En seulement deux enjambées, il me rattrape, m’agrippe le bras et colle son visage puant l’alcool à quelques centimètres du mien.
– Maintenant que ta salope de mère a fermé sa gueule, ça va être ton tour…
Mes yeux se remplissent de larmes et je n’arrive qu’à chuchoter ma prière, mais je sais qu’elle ne sera pas entendue. Elles ne le sont jamais.
– S’il te plaît, ne me fais pas mal… Je serai sage, je te promets ! S’il te plaît… Papa.

1.  Appelle les secours maintenant !

Chapitre 1
« And the clean coming will hurt. And you never get it spotless. When there’s dirt beneath the dirt. The liar takes a lot less time1. »
Arctic Monkeys, Dance Little Liar



Logan
– Stop ! Stop ! Stop !
Je garde le silence, fermant les yeux dans une vaine tentative de protéger mon cerveau, déjà bien malmené, par les cris de Vince. Il est à peine 15 heures, il est dégoulinant de sueur et je suis sûr d’avoir déjà reçu un ou deux postillons sur mon tee-shirt.
Je connais Vince depuis dix-sept ans maintenant, quand il m’a « découvert » comme il aime me le rappeler chaque fois que l’on se voit. Chaque putain de fois. En tant qu’agent, c’est le meilleur, un vrai requin. C’est grâce à lui que j’ai connu cette évolution foudroyante au sein de Hollywood. Mais quand vous tournez votre premier blockbuster à tout juste huit ans, vous espérez avoir une sorte de guide, de figure parentale pour vous épauler. Et dans ce rôle il était franchement à chier ! Il ne m’a jamais protégé de quoi que ce soit, ou même tout simplement mis en garde contre le revers de médaille de la célébrité… Non il m’a lâché dans l’arène avec pour seule arme une jolie gueule.
À vingt-cinq ans, j’aimerais pouvoir être honnête avec lui, une fois pour toutes, mais je ne dis rien. Au contraire, je serre les dents et je masque mes émotions derrière des lunettes de soleil tout en enfonçant un peu plus ma casquette sur mon crâne. Il continue de me hurler dessus durant cinq bonnes minutes, et je me demande si je vais survivre à ça encore longtemps. Mon mal de tête va finir par m’achever. En même temps, ça résoudrait pas mal de problèmes si je disparaissais de la surface de la planète. Pouf, plus de Logan Davis. Enfin, les gens me connaissent sous le pseudonyme de Logan Collins. Ne me demandez pas pourquoi Vince a cru bon de changer mon nom de famille, je n’en ai pas la moindre idée.
– Tu m’écoutes quand je te parle, Logan ? Ces photos sont une catastrophe pour ta carrière ! On ne va pas s’en sortir avec un nouveau démenti et un sourire ultra-bright, cette fois-ci. Tu as vraiment merdé !
Mes yeux se portent sur l’écran d’ordinateur qu’il tourne vers moi, une série de clichés me montrent en train de faire la fête dans un club hier soir. Ceci explique pourquoi j’ai l’impression d’héberger une rave party sous mon cuir chevelu. Même si j’ai déjà vu tout ça sur la route pour venir ici, je n’arrive pas à en décrocher mon regard. D’autant que, à la différence de ceux qui sont publiés dans les tabloïds, les clichés contenus dans l’e-mail de Vince ne sont pas censurés, on y voit absolument tout. Au début les images n’ont rien de choquant, et je me souviens même de certains moments. Mais plus on avance dans la soirée, plus les photos deviennent… compromettantes. On me voit enchaîner différentes boissons, embrasser des filles mais surtout penché à plusieurs reprises sur la table en train de sniffer un truc. On pourrait croire que c’est le pire, puisque rien que ça va être un beau merdier à nettoyer, mais ça ne s’arrête pas là. Oh que non ! Ils ont fait fort sur ce coup-là, je dois le reconnaître, et ce fichier me met plus mal à l’aise que les autres sans que je comprenne pourquoi. Le monde entier a déjà vu mon cul dans plusieurs de mes films, c’est un fait mais lorsque Vince clique pour lancer la vidéo, je détourne le regard, gêné. Juste le temps d’une seconde, avant d’être irrémédiablement attiré par la musique et les sons qui sortent de l’écran. On m’y voit en pleine action, en train de baiser une fille sur la banquette du club. La vidéo dure huit minutes, putain, et la nana est tout sauf discrète. On arrive à l’entendre malgré la musique ! Vince nous épargne à tous les deux le final en continuant à faire défiler le reste des photos. Je vois à ses yeux qu’il en cherche une en particulier et lorsqu’il tombe dessus, ses narines se dilatent de colère.
– Peux-tu me dire ce que tu vois ?
Je me penche vers l’écran, ne comprenant pas ce qui le gêne sur cette photo en particulier.
– Hum… Moi en train de ranger mon matos ?
– Exactement, tu ranges ton « matos ». Tu n’as pas l’impression qu’il te manque quelque chose à tout hasard, génie ?
– Vince, je marmonne, j’ai passé l’âge des devinettes, j’ai un mal de crâne de fou et je suis attendu sur le plateau dans une heure alors si tu pouvais…
Il ne me laisse pas finir ma phrase, il explose littéralement de colère et se lève en hurlant :
– UNE PUTAIN DE CAPOTE ! Voilà ce qu’il te manque !
Je fronce les sourcils comme si ses mots n’avaient aucun sens ; mon regard se porte sur le cliché et on voit, clairement, que je ne porte pas de préservatif. Je lève un peu ma casquette afin de me masser le front. Les gens ne se rendent pas compte à quel point, dans le milieu du showbiz, tout est à portée de main. Et quand je dis tout, c’est bien tout : pognon, drogue, alcool, filles… J’ai vu des trucs, en soirée, qui feraient rougir même le plus grand hardeur de porno ; alors, baiser sans capote n’est pas quelque chose d’inhabituel. Mais je ne m’attends pas à ce que Vince comprenne ça, il a passé l’âge de ces fêtes…
– Aujourd’hui, toutes les filles prennent la pilule, non ?
– Parce que tu crois que c’est de ça que je m’inquiète ? As-tu pensé qu’elle pouvait être malade ? Les MST, ça te dit quelque chose, Logan ? Crois-moi, un gosse serait le dernier de mes soucis…
Mon cœur rate un battement avant de dangereusement s’accélérer. À aucun moment cela ne m’a traversé l’esprit, même si je ne me souviens absolument pas d’avoir couché avec cette groupie. Mais je sais que ça m’est déjà arrivé avec d’autres filles, dans d’autres soirées. Suis-je déjà malade sans le savoir ? Est-ce que j’ai pu contaminer d’autres personnes à mon tour ? Suis-je déjà papa ? À cette idée, la nausée me saisit mais je lutte pour ne rien montrer, je vais même jusqu’à forcer un sourire.
– On va faire un petit check-up et je ferai mon mea culpa dans un talk-show de ton choix… Ellen ou Jimmy Fallon peut-être ? On ne va pas faire une histoire pour si peu ! Malgré ton âge, tu sais comment se passent ces soirées ! Et puis, le monde entier m’a déjà vu dans mon plus simple appareil.
– Dans un film, oui, mais pas le nez plein de coke en train de sauter une inconnue dans un club ! Regarde le titre, il est repris en boucle à la télé : « La terrible déchéance de l’enfant star », me rétorque-t-il en esquivant ma pique.
Il se rassied lourdement dans son fauteuil avant de fixer sur moi un regard noir.
– Combien de fois par semaine tu prends cette merde, Logan ?
Nous y voilà… Sans le savoir Vince met le doigt sur un sujet que je cherche à éviter à tout prix, que ce soit avec mes amis ou avec lui. Mais être acteur a quand même des atouts, dont celui de savoir parfaitement mentir, et j’en abuse tous les jours, comme maintenant.
– De temps en temps lorsque je suis en soirée, rien de bien méchant, rassure-toi.
Il me fixe sans rien dire de ses petits yeux marron avant de pousser un soupir de lassitude et, pour être tout à fait honnête, de déception.
– Je ne voulais pas en arriver là, tu sais… Mais dans trois jours ton tournage est fini et tu vas partir te mettre au vert avant que le prochain ne commence. Je ne te laisse pas le choix, Logan, me coupe-t-il voyant que je me prépare à protester. Je sais très bien que tu consommes de la cocaïne comme certains allument une cigarette ! Alors si tu ne veux pas que je t’envoie dans un centre spécialisé pour te sevrer, tu vas aller faire un tour en Virginie chez ta mère. Un long séjour, histoire de faire le point sur ce que tu as fait de ta vie ces dernières années. J’ai besoin que tu sois en forme, tu as encore beaucoup de projets à venir, une belle carrière devant toi, si tu ne bousilles pas tout avant.
Je suis abasourdi. Moi qui pensais que Vince n’en avait rien à foutre, de ma petite personne ! Je suis surpris de voir qu’il a porté une attention toute particulière à ce qui n’allait pas chez moi, et ça me gêne. J’ai l’impression d’être de nouveau un gamin et de me faire engueuler par mes parents, la seule chose que ces gens ont faite d’ailleurs… Je n’étais jamais assez bien, peu importe ce que je faisais, ils me disaient que je pouvais mieux faire ! Le jour de l’enterrement de mon père je n’ai pas versé une larme… J’étais encore jeune, mais je savais déjà ce que ça voulait dire pour moi : être seul avec Crystal et ses critères inaccessibles de fils parfait.
– Si tu tiens tant que ça à ce que j’aille mieux, m’envoyer chez elle n’est pas la meilleure solution, tu le sais. On s’entretuera au bout de vingt-quatre heures !
– Tu seras bien trop occupé à aller faire tous les examens que je vais te faire prescrire, et la montagne de prises de sang qui m’assureront que tu prends tout ça très au sérieux. J’ai construit ta carrière brique après brique, et tu sais le poids que j’ai dans l’industrie. Donc fous-toi encore une seule fois de moi avec un plan comme celui-là et je te grille. Définitivement.
Il accompagne sa menace d’un regard qui crée un profond malaise en moi. On s’est déjà embrouillés tous les deux, mais il ne m’a jamais menacé de bousiller mon nom.
– Sors d’ici, je ne veux plus te voir, tu recevras d’ici quelques jours un e-mail avec les différents rendez-vous médicaux auxquels tu devras te rendre une fois arrivé chez ta mère, me congédie-t-il.
Je reste assis quelques secondes de plus mais Vince ne me regarde plus, il tape déjà quelque chose sur son ordinateur. Je me lève, furieux, et claque violemment la porte derrière moi, m’attirant l’attention des secrétaires. Puéril, je sais, mais c’est un peu la dernière chose qu’il me reste. Je cours presque me réfugier aux toilettes et fais attention à bien verrouiller derrière moi. Je me place devant le mur de miroirs au-dessus d’un immense comptoir en marbre noir avec seulement deux lavabos. Bordel, tout est démesuré dans cette ville…
Je m’asperge le visage d’eau et ça me fait du bien, je me calme un peu. L’agitation ne me quitte jamais complètement, cela fait des années qu’elle et moi sommes liés, mais j’arrive un peu mieux à respirer. Je repasse en boucle les menaces de Vince de me griller dans le milieu et un nouveau nœud se crée dans ma gorge. Malgré tout ce que je peux penser de mon métier d’acteur, j’aime ma vie ici, à Los Angeles. Je peux avoir tout ce que je veux, quand je veux, et il est hors de question que je perde ça. Alors si je dois me tenir à carreau durant un ou deux mois, je le ferai. Ça ne doit pas être bien difficile. Au même moment, je sors de mon manteau en cuir un petit sachet en plastique. La poudre blanche qu’il contient est tout autant l’origine que la solution à mes problèmes.
Je sais au fond de moi que je ne devrais pas céder, au contraire je devrais vider tout ça dans les W.-C. derrière moi. Mais rien que de la voir, je ressens presque déjà la sensation de bien-être et de pouvoir qu’elle va me donner. Alors j’ouvre le sachet et j’en verse une bonne quantité sur le comptoir en marbre. Ma carte de crédit est entre mes mains avant que je m’en rende compte et je sépare mon tas en deux rails bien propres.
Je m’examine dans le miroir en face de moi pour la première fois, aujourd’hui ; d’un geste impatient, j’enlève casquette et lunettes de soleil pour les poser à côté de moi. Mes cheveux châtain foncé sont en bataille et mes yeux bleus, complètement injectés de sang. Une légère barbe commence à gratter sur mes joues mais je sais qu’une fois arrivé sur le plateau de tournage, je serai aussi frais que séduisant. La magie du maquillage. Mais ce que l’on remarque directement, ce sont mes pupilles dilatées. Je suis excité et impatient de prendre cette dose. Ça me fait un choc, c’est la première fois que je me vois juste avant de prendre de la coke. Mais j’en ai trop besoin : entre la journée qui m’attend plus ces histoires de paternité ou de maladie, sans compter mon retour au bercail, c’est bien trop pour moi. Tandis que je me penche pour prendre ma dose, quelqu’un essaie d’ouvrir la porte des toilettes. Mon cœur part dans une course folle avant que je ne me rappelle que j’ai pensé à fermer à clé. Il ne manquerait plus que ça aujourd’hui : être pris en flagrant délit de consommation dans les locaux de mon agent. Je dois résister, je suis plus fort que ça, surtout si toute ma carrière est en jeu. Je m’éloigne d’un pas du lavabo et attrape mes cheveux à pleine main, je tire dessus en espérant calmer le mal de crâne qui m’assaille depuis que j’ai ouvert les yeux.
Mon téléphone émet un bip à cet instant précis, je l’attrape pour consulter le SMS de Lauren, la costar sur mon tournage en cours. Il s’agit d’une photo d’elle, nue sur le lit dans sa caravane à côté des studios. Un deuxième message arrive dans la foulée :
Lauren, 15 h 22 :
J’espère que tu es prêt et dur, bébé… Je t’attends.

Voilà la diversion que j’attendais ! Un sourire carnassier prend possession de mes lèvres et sans plus réfléchir je me penche pour taper mes deux rails. Avec le temps je ne sens presque plus la brûlure de la coke filant dans mon nez, je suis trop concentré sur l’après. La montée. D’ici quelques minutes je serai en pleine possession de mes moyens alors je remballe mes affaires le plus rapidement possible. Après un dernier regard dans le miroir qui me permet d’effacer une trace suspecte à côté de mon nez, je sors comme une furie du bâtiment, en zigzaguant au milieu des paparazzis qui m’attendent devant la voiture. Ils hurlent leurs questions sur mon passage, comme s’ils avaient une chance que j’y réponde. Alors que mon chauffeur m’ouvre la porte et que je m’installe confortablement dans mon siège, les premières sensations font leur apparition, je réponds à Lauren.
Logan, 15 h 35 :
Surtout ne bouge pas, j’arrive.



1.  « Et te purifier va faire mal. Et tu n’en sortiras pas immaculé. Quand la saleté s’accumule sous la saleté. Le menteur prend bien moins de temps. »

Chapitre 2
« Open your eyes and look outside. Find the reasons why you’ve been rejected. And now you can’t find what you’ve left behind1. »
Avril Lavigne, Nobody’s Home



Logan
Je tente de remonter ma braguette rapidement même si j’ai encore du mal à maîtriser mes gestes. Il faut dire que l’orgasme foudroyant que je viens d’avoir il n’y a pas deux minutes a laissé des traces. Parvenant enfin à fermer mon jean, je me rends compte que je n’ai pas mis de capote, une nouvelle fois. Merde. Vince va vraiment finir par me faire la peau si je continue comme ça. Avant que je puisse me poser plus de questions, une magnifique paire de fesses nues apparaît dans mon champ de vision, ce qui a le don de me ramener à la réalité.
Une somptueuse blonde se tient devant moi. Je m’aperçois sans aucune once de gêne que je n’ai même pas pris le temps de lui demander son nom avant de m’enfouir en elle.
– Tu prends la pilule ?
Le petit rire de gorge qu’elle laisse échapper en rajustant sa tenue me laisse perplexe. Qu’est-ce que j’ai dit de drôle ? Elle se retourne vers moi après avoir nettoyé son rouge à lèvres qui a légèrement bavé.
– Ne t’inquiète pas, oui, je prends la pilule et si ça t’intéresse je suis clean également. Toi aussi j’imagine ?
Sa question me ramène à la discussion que j’ai eue avec mon agent il y a quinze jours. Dès le lendemain, j’ai dû foncer chez un docteur réputé pour sa discrétion pour aller faire une prise de sang. Normalement les résultats de ces tests sont assez longs à obtenir, pour ma part je les ai eus en vingt-quatre petites heures seulement. Négatif. Le soulagement que j’ai ressenti alors m’a coupé les jambes, mais il semblerait que ça ne m’ait pas appris grand-chose…
Sous le regard insistant de l’hôtesse de l’air, je me contente d’un hochement de tête sec afin qu’elle dégage au plus vite. Elle se baisse dans l’espace exigu et attrape son drôle de petit chapeau qu’elle remet sur sa tête avant de sortir des toilettes. Je prends le temps de me laver les mains et lorsque je me tourne pour les essuyer, mon coude entre en contact avec la paroi du fond. Je me demande comment on a fait pour tenir à deux là-dedans… Je jette la serviette dans le panier prévu à cet effet et sors à mon tour. Une fois de retour dans la cabine principale, je cherche Blondie des yeux mais elle n’est nulle part en vue. Je m’effondre sur le fauteuil en cuir moelleux et laisse mon regard filer vers la vue que nous offre ce vol. Si j’en crois l’écran sur le mur devant moi, je devrais arriver d’ici une heure.
Cela fait maintenant deux semaines que Vince m’a fait son petit sermon et je pensais qu’il avait laissé tomber, que tout ça n’était que des paroles en l’air. Cependant, il y a deux jours il est venu chez moi avec un petit dossier contenant plusieurs feuilles. La première était une liste d’examens à faire dont tous les rendez-vous étaient déjà fixés. Aucun moyen de me défiler. Puis une réservation pour ce vol en jet privé et enfin, une copie d’un échange d’e-mails entre ma mère et lui. J’ai dû le relire deux ou trois fois pour être sûr de bien comprendre ce que j’avais sous les yeux. Afin de marcher dans la combine de Vince, pour m’éviter un trop gros scandale, elle demande à être payée. Cette vieille peau a réclamé une petite fortune pour m’accueillir pour quatre semaines, cinq maximum, dans une maison que j’ai très probablement payée à un moment donné de ma carrière. Elle a même précisé que dans l’idéal, il faudrait que je sois parti pour le 15 janvier. Et Vince a accepté le tout sans broncher.
Un mois, je dois tenir un bon mois ! C’est ce que m’a promis Vince, je dois me mettre au vert, laisser tous les scandales s’essouffler et me « sevrer ». Je grimace en pensant à ce mot. Je ne suis pas un drogué ! J’arrête quand je veux et je vais me tenir à carreau pour les semaines à venir, comme ça, je pourrai rentrer le plus vite possible à L.A. et reprendre mon rythme de vie. Un verre de whisky apparaît comme par miracle devant moi, mon regard remonte le long des doigts manucurés qui le tiennent. Blondie me sourit et je revois cette même bouche encerclant ma queue un peu plus tôt. J’attrape le verre en lui faisant un clin d’œil avant d’en boire une gorgée. La brûlure que l’alcool laisse sur son passage me fait du bien. D’une certaine façon, elle me permet de me focaliser sur autre chose pour quelques secondes. Je regarde mon verre comme s’il pouvait contenir toutes les solutions à mes problèmes, je fais tinter les glaçons quelques instants avant de finir son contenu cul sec.
Je réclame aussitôt un nouveau verre en demandant qu’il soit plus rempli cette fois-ci.
Savoir que je vais revoir ma mère me provoque des brûlures d’estomac, je décide de les arroser d’un peu plus de whisky. On dit que l’alcool donne du courage et aujourd’hui je peux le confirmer. J’ai tellement bu hier soir que je n’ai toujours pas dessaoulé, et je me maintiens durant le vol… Heureusement que Joy sera là. Sans elle, je pense que je n’aurais pas eu le courage de monter dans ce jet. Ma petite sœur a été ma bouée de sauvetage au tout début de ma carrière. Elle était tellement jeune, tout juste deux ans, quand les feux des projecteurs se sont braqués sur notre famille. Dans certaines fratries, une grande différence d’âge empêche que se nouent de vraies relations, mais malgré nos six ans d’écart nous étions très fusionnels. Elle a toujours eu ce regard brillant en me regardant, comme s’il me disait : « Logan, mon grand frère, ce héros. »
Je me demande si elle l’aura encore quand elle me verra débarquer à l’improviste tout à l’heure. Je réfléchis à la dernière fois que j’ai vu ma sœur en chair et en os. Je fronce les sourcils car je dois remonter loin dans mes souvenirs. Je me fige, mon verre à mi-chemin de la bouche. Serait-il possible que ça soit à sa remise de diplôme ? Non, c’était il y a plus de deux ans, ça ne peut pas être ça…
J’attrape mon portable pour ouvrir mes SMS et fais remonter nos très rares échanges. Les anniversaires, les fêtes ou des félicitations pour la sortie d’un nouveau film. Je tombe enfin sur une photo de nous deux en train de rire, ma sœur collée à moi avec son chapeau rouge de jeune diplômée. La date me saute aux yeux :
Samedi 21 mai 2016.
Je relève les yeux sur l’écran de vol pour relire la date du jour : 15 décembre 2018. Mon cœur s’emballe un peu ; comment ai-je pu ne pas voir ma sœur pendant plus de deux ans et demi ? Comme par réflexe, ma main droite se glisse dans la poche intérieure de mon blouson, mais se referme sur du vide. J’ai terminé mon dernier sachet hier soir lors de la soirée mémorable chez Steve et j’ai décidé de ne pas en racheter pour me plier aux désirs de mon manager. Je grogne de frustration et ferme les yeux tout en plaquant ma tête sur le siège pour me calmer. Je vais devoir m’arrêter en route pour acheter un cadeau à ma sœur, mais je ne sais plus rien de ses goûts. Deux ans et demi, c’est long…
Une main légère se pose sur moi et je sursaute. L’hôtesse de l’air que j’ai baisée tout à l’heure m’informe que nous allons atterrir et que je dois attacher ma ceinture. Je la fixe sans rien dire et elle se détourne pour aller s’asseoir plus loin, sur le siège qui lui est réservé. Nous atterrissons quelques minutes plus tard et je peux voir par le hublot que Vince a bien fait les choses : nous sommes sur un aérodrome privé. Il a dû débourser une petite fortune pour que l’on puisse se poser ici. Je regarde le nom de l’aéroport sur l’écran, et ne reconnaissant pas du tout l’endroit, je le maudis un peu plus. Je descends l’escalier de l’avion pour poser les pieds sur le tarmac du « Lynchburg Airport ». Aucun moyen pour moi de trouver de quoi m’amuser par ici, ça m’a l’air d’être un coin perdu…
Une voiture m’attend un peu plus loin et un membre du personnel est déjà en train d’y ranger mes valises. Quelques minutes plus tard, le chauffeur m’accueille puis nous démarrons pour partir chez ma mère. À peine avons-nous quitté l’aéroport que je lui dis de s’arrêter chez un fleuriste pour acheter des tulipes. Lorsqu’il me demande sur le ton de la conversation à qui est destiné ce bouquet, je ne prends même pas le temps de lever les yeux de mon téléphone. Sale vautour ! Tous les mêmes à vouloir récolter la moindre information qu’ils pourront revendre au premier tabloïd du coin… Lorsqu’il se gare enfin devant le magasin, je ne descends pas de la voiture. Qu’il se démerde, c’est ton travail de combler mes désirs, Vince doit suffisamment le payer pour m’escorter ! Il met quelques secondes à percuter qu’il va devoir y aller pour moi. Je ricane en le voyant se précipiter à l’intérieur de la boutique. Les minutes défilent et je deviens anxieux, je ne peux empêcher mes jambes de sautiller et je mordille la peau de mon pouce droit. Mais qu’est-ce qu’il fout ? Au moment où je m’apprête à sortir du véhicule, je le vois qui revient. Je le fusille du regard derrière ma vitre et j’attaque dès qu’il s’installe sur son siège.
– Putain, mais vous êtes allé les chercher où, vos tulipes ?
– Veuillez m’excuser, monsieur Collins, mais les tulipes ne poussent pas en cette période. J’ai dû convaincre la fleuriste de me composer ce bouquet à partir d’une commande spéciale pour un mariage…
– Vous savez où vous pouvez vous les mettre, vos excuses bidon ?
Il pose les tulipes à côté de lui sur le siège passager sans rien dire, et je souris, fier de ma repartie. Je jette un coup d’œil aux fleurs et dois reconnaître qu’elles sont jolies, avec toutes ces couleurs vives. J’espère qu’elles plairont à Joy. Le chauffeur m’informe que nous ne sommes plus qu’à quinze minutes de notre destination, mais je ne l’écoute qu’à moitié, répondant aux nombreux textos que j’ai reçus ce matin.
Je suis en train de regarder une nouvelle photo de Lauren lorsque le chauffeur m’annonce qu’on est arrivés. Je lève les yeux et découvre, au bout d’un chemin bordé d’arbres, une maison de taille bien plus modeste que je ne l’avais imaginée. Elle a néanmoins du charme avec son porche où des fauteuils nous invitent à profiter du calme. Il n’y a qu’un seul étage, en revanche et l’entretien des espaces verts laisse à désirer…
Crystal, on dirait bien que tu as dû faire des sacrifices ces dernières années.
Cette pensée mesquine me fait sourire. Ça n’a jamais été le grand amour, entre ma génitrice et moi, encore moins ces dernières années.
Une fois que le chauffeur a déchargé mes valises sur le perron, je sors de la voiture à mon tour. Il me tend le bouquet de fleurs et part aussi vite qu’il est arrivé. Je prends une minute pour respirer l’air frais de Virginie avant de monter les quelques marches qui me séparent de la porte. J’hésite une seconde à entrer sans sonner, mais après tout, c’est moi qui l’ai payée, cette maison, alors j’abaisse la poignée et pousse le battant. Je n’ai pas le temps d’observer les lieux car mon regard se braque sur ma sœur en train de descendre un escalier.
Elle est clairement surprise de me voir. Pétrifiée serait plus juste puisqu’elle s’est arrêtée à quelques marches du rez-de-chaussée, sa bouche formant un joli O. Ma mère ne l’a donc pas prévenue de ma venue, ce qui ne m’étonne qu’à moitié. Je brise le silence pesant :
– Alors, c’est comme ça qu’on accueille son grand frère ?
J’ouvre grand les bras, ma main droite tenant toujours le bouquet, mais Joy reste plantée sur sa marche et croise les bras. Ah. Les miens retombent le long de mes flancs et, mal à l’aise, je me balance d’un pied sur l’autre. Une console sur ma gauche attire mon attention et je pose mes affaires dessus ; j’en profite pour retirer mes lunettes de soleil et ma casquette noire. Je passe la main dans mes cheveux, de la même couleur que ceux de ma sœur, mais les siens sont beaucoup plus longs. Sa silhouette toute fine mais musclée a été sculptée par toutes ces heures passées à danser, à s’entraîner encore, et encore. Elle se décide enfin à descendre les dernières marches mais lorsque je m’approche d’elle, elle lève une main pour m’arrêter. Et j’obéis instantanément ; elle m’a toujours menée à la baguette même si elle fait dix centimètres de moins que moi et doit peser cinquante kilos tout habillée.
– Qu’est-ce que tu fais ici Logan ?
– Je n’ai pas le droit de venir passer les fêtes de fin d’année en famille ?
– Cela n’a pas semblé être une de tes préoccupations ces dernières années, pourquoi ce revirement de situation ?
Touché.
– Car tu me manquais Jojo, voilà pourquoi !
Je sais pertinemment qu’elle déteste ce surnom mais ses épaules se détendent un petit peu dès qu’il passe mes lèvres. Alors je franchis les deux pas qui me séparent d’elle et je la prends dans mes bras. Elle disparaît littéralement dans mon étreinte et je m’imprègne de son délicat parfum floral.
– Et si tu arrêtais de mentir comme tu respires, pour une fois ? dit une voix sur ma droite qui me fait serrer les mâchoires dès le premier mot.
Crystal, notre mère, est assise dans un fauteuil dans ce qui semble être le salon et elle a déjà un verre de vin posé devant elle sur une table basse en bois. Il n’est même pas midi mais je me rappelle les verres de whisky déjà consommés en vol alors je m’abstiens de tout commentaire. Joy se dégage de mon étreinte et regarde dans sa direction en attendant que ma mère s’explique. Je serre les poings en détournant le regard de cette femme qui m’a donné la vie.
– Ton frère a été obligé de venir ici, car il a encore fait n’importe quoi. Sauf que cette fois-ci, il y a des preuves partout dans la presse.
– Qu’est-ce que tu as fait, Logan ? me demande ma sœur dans un souffle, comme si prononcer ces mots à voix haute risquait de lui faire mal.
– Rien de grave, ne t’inquiète…
– Si te faire prendre en photo en train de sauter une fille qui doit avoir l’âge de ta sœur dans un club, le nez plein de drogue, n’est rien de grave pour toi… Alors effectivement rien de grave, crache Crystal.
– Mais ferme ta gueule, putain !
Je hurle ce dernier mot avant de me rendre compte que je n’aurais pas dû dire ça. Le sourire méprisant qui apparaît sur le visage de Crystal me confirme mon erreur. Elle jubile. Ma sœur me regarde, choquée. Je tente de lui prendre les mains mais elle s’esquive, ses magnifiques yeux bleus embués de larmes. Je bous de colère contre cette bonne femme qui a toujours eu ce don particulier de me faire péter les plombs. Un silence assourdissant s’abat sur nous deux tandis que Crystal ricane en allumant une cigarette. C’est à cet instant précis qu’une voiture klaxonne devant la maison et me fait sursauter. Joy semble se ressaisir et me contourne vivement, attrape un sac à côté de la porte et se dirige vers la sortie. Je la saisis par le poignet au passage mais elle se dégage d’un mouvement brusque en me fusillant du regard.
– Ne pars pas comme ça, on doit parler !
– Riley m’attend, j’avais des choses prévues. La prochaine fois, tu prendras ton téléphone pour prévenir, me dit-elle avant de claquer la porte d’entrée derrière elle.
– Bienvenue à la maison, Logan, susurre Crystal depuis son fauteuil.
Fou furieux, je rouvre la porte et vois ma sœur monter dans une vieille voiture. Au volant je ne distingue que la silhouette de ce Riley. Son combo casquette et capuche de sweat m’empêche de bien l’identifier. Mais je le déteste instinctivement, et cela ne s’arrange pas quand, depuis sa voiture, ma sœur me fait un doigt d’honneur.
C’est qui ce mec, putain ?!?



1.  « Ouvre les yeux et regarde dehors. Découvre pourquoi tu as été rejeté. Et maintenant, tu sauras ce que tu as laissé derrière toi. »

Chapitre 3
« And I forget just why I taste. Oh yeah, I guess it makes me smile. I found it hard, it’s hard to find. Oh well, whatever, never mind1. »
Nirvana, Smells Like Teen Spirit



Logan
– J’aurais également besoin que vous remplissiez ceci.
Je fixe le flacon durant plusieurs secondes, une moue de dégoût accrochée au visage. Elle ne croit quand même pas que je vais m’exécuter sans protester ? Je m’apprête à lui dire où elle peut se mettre son truc mais elle me devance.
– Vous savez très bien que M. Spencer a été ferme sur le sujet. Si vous refusez un seul examen, il en sera informé dans la minute…
Connasse.
Même phrase qu’hier. Elle sait qu’elle me tient avec cet argument, je n’ai pas de levier possible face à Vince. Si je n’obéis pas comme un gentil petit chien, il pourrait me rayer de ses clients d’un battement de paupière et je serais foutu. Avec un grognement, je me penche pour attraper le flacon sur le bureau, un sourire échappe à l’infirmière Johnson. Dans sa jeunesse elle devait être une de ses rares beautés, car même maintenant elle reste charmante. J’ai toujours eu le fantasme de coucher avec une femme plus âgée que moi, je pourrais bien avoir trouvé ma conquête… Et puis l’uniforme de l’infirmière est peut-être un cliché mais il marche pour moi ! Alors que je passe en mode « drague », ma jambe droite se met à tressauter toute seule, son regard se pose directement dessus et son expression s’assombrit aussitôt. Elle se reconcentre alors sur ses fiches sans plus me regarder, toute trace de sourire disparue.
– Comme je vous le disais, j’ai besoin de vous faire passer une analyse d’urine. Le programme d’aujourd’hui est plus simple qu’hier : une prise de sang, l’entretien avec le docteur Simon et, pour finir, un détour aux toilettes. Vous serez libre comme l’air pour la journée ensuite.
Comprenant que toutes mes chances de séduction de mon infirmière sont réduites à néant, je laisse mon côté cynique reprendre le dessus.
– J’ai hâte ! Vous n’imaginez pas à quel point…
Je n’attends pas sa réponse, je sors de son bureau en claquant la porte derrière moi, puis je me dirige vers la petite salle d’attente pour aller m’y asseoir. Ça va, ce matin il n’y a pas grand monde, juste un couple de vieux. Je remets ma casquette, par réflexe, pour cacher mon visage le plus possible. Cela fait seulement quelques minutes que je suis assis lorsque les tremblements dans ma cuisse reprennent. Ça a commencé dès que je suis arrivé chez Crystal. La nuit, je suis même réveillé, couvert de sueur, par les crampes. Et en journée j’ai droit aux douleurs dans les jambes ou les mains. Je ne sais pas d’où cela vient, il faudrait peut-être que j’en parle au Doc tout à l’heure, je pourrais avoir attrapé la grippe ou quelque chose du genre. La différence de température entre Ploucville et L.A. est affligeante…
– Monsieur Davis ?
Je mets quelques secondes à comprendre que l’on s’adresse à moi, j’ai perdu l’habitude d’être appelé par mon vrai nom de famille. Je me dirige vers une nouvelle infirmière, et nous entrons dans une petite pièce blanche. Pour seul mobilier, un fauteuil, un tabouret et une petite table. Charmant. J’enlève mon manteau que j’accroche à la patère de la porte, j’en profite pour cacher le flacon dans ma poche intérieure avant de me détourner pour me diriger vers le fauteuil. Une fois installé, je remonte une manche de mon pull, et ferme les yeux.
– Vous craignez les prises de sang, monsieur Davis ?
– Non pas spécialement, mais je n’aime pas la vue du sang, le mien ou celui des autres. À moins que vous ne vouliez me ramasser d’ici cinq secondes, il est plus sage que je garde les yeux fermés.
Un petit rire est la seule réponse que j’obtiens, puis je sens un coton humide que l’on frotte dans le creux de mon coude. Vient ensuite le garrot et enfin des petits doigts frais palpent la zone de piqûre à la recherche d’une veine. Mon rythme cardiaque s’accélère un peu, car qui dit veine, dit sang. Bon Dieu, que ce calvaire se termine vite, le garrot me fait mal, et je n’aime pas ne pas voir ce qui m’entoure ! C’est en partie pour ça que je n’ai jamais touché à l’héroïne, au crack ou à une autre drogue du genre. Je n’aurais pas pu me transpercer la peau…
L’infirmière me demande de prendre une grande respiration, ce que je fais, puis je sens l’aiguille s’enfoncer. Je serre les mâchoires en même temps que mon poing, mais très vite le garrot est enlevé et c’est terminé. En rouvrant les yeux, mon regard est attiré par la seule couleur vibrante dans la pièce. Sur un petit plateau se trouvent les deux tubes de sang. Je sens la sueur couler le long de mon dos, il est temps que je sorte d’ici. Dès que le pansement est mis en place, je bondis du fauteuil comme un diable de sa boîte. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, je suis rhabillé et sors sans un mot de plus. J’ai besoin d’air. Le Doc attendra.
À l’instant où je pousse la porte du centre médical, je prends une grande inspiration, puis deux, puis trois. Je me plie en deux, prêt à vomir, les mains sur les genoux, et je reste là, attendant que tout se calme. Les battements de mon cœur mettent plusieurs minutes à retrouver un rythme normal. Je n’ai jamais compris pourquoi la vision du sang me mettait dans cet état, mais rien n’y fait. Je perds tous mes moyens dès qu’une moindre goutte perle à mon doigt. Je me redresse prudemment, enlève ma casquette et me passe la main sur le visage. Lorsque je l’en retire, je m’aperçois qu’elle est humide. Je suis moite de transpiration, et je reste comme un idiot dehors alors qu’on doit frôler le zéro degré. Je fixe ma paume, qui petit à petit se met à trembler, je la serre en même temps que les mâchoires.
– Allez, tu peux le faire. Tu n’es pas un pauvre débile, tu es Logan Collins, bordel ! Tu vas y arriver !
Il faut que je me change les idées avant mon entretien avec le psy, sinon il va lire en moi comme dans un livre ouvert. J’attrape mon téléphone et appelle en FaceTime la seule personne que j’ai envie de voir en ce moment : Joy. Les sonneries s’enchaînent, mais elle ne répond pas… Je lève le visage vers le ciel gris, et je regarde le petit nuage que crée ma respiration en quittant mes lèvres. Je me perds dans cette vision toute simple, mais je suis rapidement ramené sur terre.
– Monsieur Davis, le docteur Simon vous attend pour votre rendez-vous.
– J’arrive, je réponds à l’infirmière Johnson avant de pousser le soupir le plus long du monde.
Au moment où je me dirige vers elle, mon portable se met à sonner, je le regarde et souris. Enfin ! Je fais un geste en direction de l’infirmière puis m’éloigne pour décrocher.
– Salut, petite sœur !
Je distingue mal son visage. On dirait qu’elle se trouve dans une pièce où la lumière est tamisée mais pour autant il y a beaucoup de bruit autour d’elle.
– Tu m’as appelée ? Je n’ai pas entendu l’appel, tout va bien ?
– Oui, oui ça va. Je voulais juste prendre de tes nouvelles, je ne t’ai pas revue depuis que je suis arrivé…
– Ouais, j’ai dormi chez Riley, je n’avais pas envie de gérer l’ambiance à la maison. Mais je pense rentrer ce soir, j’ai besoin de réviser certaines matières, me répond-elle en regardant quelque chose par-dessus son téléphone.
– J’aimerais qu’on puisse parler aussi. Joy, tu m’écoutes ? Mais qu’est-ce que tu fais ? je m’agace.
Elle souffle, puis change de place et enfin je peux voir son visage plus clairement. Elle plante finalement son regard chargé de frustration dans le mien.
– J’attends que le cours de boxe de Riley finisse, puis je l’accompagne récupérer des trucs sur le campus, et ensuite on révise ensemble. Mais j’ai prévenu maman que je dînerai avec vous ce soir.
– Tu passes beaucoup de temps avec Riley…
Cette réflexion m’échappe avant que je ne puisse la retenir. Elle me jauge plusieurs secondes avant de simplement répondre :
– Oui.
Son attention est soudain attirée par quelqu’un d’autre et je vois son visage s’éclairer, ses yeux pétillent littéralement, et un immense sourire s’épanouit sur ses lèvres.
– Joy ?
– Je dois y aller, Riley a terminé. À ce soir !
Sans plus de cérémonie, elle me raccroche au nez. Et en un clin d’œil, je vois rouge. Une colère sourde prend possession de moi et j’ai envie de taper sur quelque chose. Ou quelqu’un. Ce Riley, par exemple, ferait un très bon punching-ball. Je serre tellement fort mon portable que je l’entends pousser une plainte sinistre, mais cela ne me permet pas d’évacuer ma colère. Au contraire, je m’imagine serrer la gorge de ce type jusqu’à ce que petit à petit il perde connaissance, et lâche enfin ma sœur.
Mon corps tout entier se met à trembler sous les émotions qui m’assaillent, et mon envie de meurtre ne fait qu’augmenter. Je fixe toujours mon iPhone comme si Joy allait miraculeusement me rappeler en s’excusant. Un cri de rage monte le long de ma gorge et sans plus y réfléchir, je lance mon téléphone de toutes mes forces. Lorsque je le vois s’écraser à plusieurs mètres de moi, je me sens mieux. Un court instant seulement. Je comprends trop tard ce que je viens de faire, et d’un coup je me sens las, comme vidé de toute énergie. Les quelques mètres que je dois parcourir pour aller le récupérer me paraissent interminables. Le bilan est peu glorieux, l’écran est totalement fissuré et il refuse de se rallumer.
– Merde, il ne manquait plus que ça !
– Monsieur Davis…
– Ce n’est pas le moment, putain ! je la coupe sèchement en exhibant mon portable. J’ai autre chose en tête, je me casse d’ici. Tout ça ne sert à rien, strictement à rien !
– Vous savez que si vous ne suivez pas le programme…
– Allez pleurer dans les jupons de Vince, je m’en fous ! Je ne pourrais pas tomber plus bas que maintenant. Non, mais regardez-moi !
J’ouvre grand les bras devant elle, la laissant me détailler et je sais ce qu’elle voit. Même si j’essaie de me voiler la face, tous les signes sont là. J’ai envie d’une dose. Vraiment envie. Et à cet instant, je n’arrive pas à comprendre pourquoi je m’inflige ça. Pour ma carrière ? Est-ce si important ? Vince est-il aussi puissant qu’il me le laisse entendre ? J’ai juste besoin d’un petit rail et mes pensées seront plus claires, je pourrai reprendre possession de mon corps. Je sursaute lorsque je sens une main sur mon bras.
– Rentrez avec moi, on pourra discuter autour d’un café…
J’ôte sa main d’un mouvement d’épaule et je m’en vais. Je l’entends m’appeler plusieurs fois, mais seule l’envie de ma prochaine dose me motive. Rien d’autre. J’avale les mètres, puis les kilomètres sans savoir où je vais, mais cela m’est égal. Mon esprit est concentré sur la sensation de manque qui transpire par chaque pore de ma peau. Comme pour me torturer un peu plus je repense à ma dernière dose, chez Steve, vendredi soir. Nous sommes seulement mardi. Quatre petits jours se sont écoulés, et pourtant cela me paraît une éternité. Je m’arrête soudainement en plein milieu du trottoir car je m’aperçois que je ne suis pas resté aussi longtemps sans consommer depuis… des années.
Une personne me bouscule, puis m’insulte. Un peu sonné, je me décale légèrement pour ne plus être en plein milieu du passage, et je regarde enfin autour de moi. Il semble que j’ai rejoint le centre-ville ; des familles rentrent et sortent des boutiques alentour, de grands sourires sur leurs visages. L’esprit des fêtes de fin d’année qui approchent, certainement. Je lève les yeux à cette stupide pensée, il n’existe rien de tel que l’esprit de Noël, tout ça c’est juste commercial. La porte derrière moi s’ouvre, me faisant sursauter : un bar.
Sans très bien savoir comment, je me retrouve assis sur l’un des tabourets du comptoir, les mains tremblant de plus en plus. Le barman, un homme d’une trentaine d’années, les bras entièrement tatoués, s’approche de moi. Il me détaille comme si j’allais sortir une arme de mon manteau.
– Une bière. Celle que vous voulez, je m’en tape.
Nerveusement, je vérifie que ma casquette est toujours bien en place. Car si quelqu’un me reconnaît en train de boire dans un bar, un mardi avant midi, cela ne sera pas bon pour mon image déjà bien abîmée. Vince va me tuer de ne pas avoir suivi son plan à la lettre, mais sincèrement, c’est au-dessus de mes forces. Laisser un psy entrer dans mon esprit alors que je suis autant exposé : mauvaise idée.
– Et voilà pour vous, m’interrompt le barman.
Je fixe le verre de whisky devant moi sans comprendre.
– Hum… J’avais commandé une bière…
– Et je fais ce métier depuis suffisamment longtemps pour savoir que ce n’est pas d’une bière que vous avez besoin. Ou de ce qu’il y a dans mon bar, pour être honnête. Mais ça, dit-il en pointant le verre, ça aidera un peu…
Il se détourne pour servir d’autres clients, me laissant perplexe. Est-ce que j’ai une pancarte qui clignote au-dessus de la tête disant : « A besoin d’une dose de C » ? Je me surprends à discrètement lever la tête avant de rigoler doucement et de descendre le verre d’alcool comme si c’était de l’eau. Et quelque chose me dit que ce n’est que le premier d’une longue série…


1.  « Et j’oublie ce que je goûte. Oh oui, je crois que ça me fait sourire. J’ai trouvé ça dur, j’ai trouvé ça dur à trouver. Oh, peu importe. »

Chapitre 4
« Maybe I should cry for help or maybe I should kill myself. Blame it on my ADD baby. Maybe I’m a different breed, maybe I’m not listening, so blame it on my ADD1. »
Awolnation, Sail



Logan
– Et si tu me raccompagnais chez moi ? J’y ai tout ce qu’il faut pour qu’on s’amuse comme il faut, me susurre-t-elle à l’oreille.
Mon cœur tambourine un peu plus vite car je sais ce qu’elle sous-entend et tout mon corps crie son désir. Mais j’ai envie de savourer cette terrible attente qui va, enfin, s’achever lorsque je serai chez elle. Elle me pousse gentiment contre le mur derrière moi et colle sa poitrine impressionnante contre mon torse. Ses lèvres pulpeuses se plaquent sur les miennes sans plus de cérémonie, mais cela m’est égal. Je me sens bien. Vivant. Alors j’attrape une poignée de ses cheveux, lui arrachant un gémissement, et approfondis notre baiser. J’enfonce ma langue dans sa bouche, la fouille, la dévore. J’entends vaguement les bruits du bar quelque part sur la droite, la musique, les discussions des gens. Nous avons une audience, c’est certain. Une pensée me traverse si rapidement l’esprit que je n’arrive pas à la saisir, mais ce n’est pas le moment de toute façon. Pas quand une beauté plonge sa main dans mon jean et commence à me toucher par-dessus mon boxer.
Je rejette la tête en arrière, profitant pleinement de ce « massage » ; elle saisit l’occasion pour mordiller mon cou et se frotter contre moi, faisant monter la température entre nous de quelques degrés supplémentaires. Je reprends violemment ses lèvres, sans aucune délicatesse mais elle me rend coup pour coup. Lorsque le goût du sang envahit ma bouche je recule, haletant.
– Putain, je rêve où tu viens de me mordre ?
– Tu es aussi délicieux que tu en as l’air, me répond-elle pour seule excuse.
J’essaie de me concentrer sur son visage, mais je dois être plus bourré que je ne le pensais car ses traits sont flous. En revanche, je n’ai aucun problème pour voir son corps de déesse, je me demande ce que cela veut dire de moi. Un petit gloussement m’échappe, mais je le ravale très vite quand la pression sur mon érection se fait plus forte.
– Tu n’as pas répondu à ma question… Tu veux monter chez moi pour profiter de tout ce que j’ai à t’offrir ?
Je laisse un sourire carnassier étirer mes lèvres et lui réponds simplement : « Ouais », m’attendant à ce qu’on parte tout de suite. Mais non, la demoiselle à d’autres projets puisqu’elle reprend ses travaux manuels avec encore plus d’ardeur. Ses gestes sont vifs et précis. Beaucoup trop pour que je tienne longtemps. J’essaie de le lui faire comprendre, mais je ne sais pas si les mots qui quittent ma bouche sont intelligibles. Et soudain je franchis une ligne, plus rien ne pourra s’interposer entre moi et l’orgasme qui va s’abattre sur moi. Que je sois dans un recoin crasseux d’un bar, avec des gens autour de moi, n’a plus aucune importance. S’ils regardent, c’est leur problème, pas le mien. Les mordillements dans mon cou reprennent et lorsqu’elle arrive à la jonction de mon épaule, elle me mord beaucoup plus fort, trop fort. Comme si c’était le signal qu’attendait mon corps, je me répands dans mon boxer. La respiration lourde, je mets plusieurs secondes à reprendre totalement mes esprits. Ce que je remarque en premier est le silence pesant qui m’entoure, j’entrouvre les yeux pour m’apercevoir que tous les clients du bar me fixent. Mes joues s’échauffent sans rapport avec mon orgasme récent, je cherche automatiquement des yeux ma partenaire et ne la trouve pas immédiatement. Elle est un peu plus loin, dans un renfoncement de porte, et elle me sourit, vicieusement. Je m’approche d’elle, énervé, mais elle ne me laisse pas parler.
– J’étais obligée de faire ça, pour voir si tu étais vraiment motivé pour venir chez moi… Maintenant je sais que oui : tu es prêt à te faire branler dans un bar devant tout le monde !
Elle se retourne et monte l’escalier dissimulé derrière la porte ; je m’apprête à l’envoyer se faire foutre lorsque la lumière accroche ce qu’elle tient dans sa main droite. Un petit sachet en plastique rempli de poudre. Elle disparaît en haut des marches sans se retourner, persuadée que je vais la suivre. J’attrape mes cheveux à pleine main, luttant contre moi-même. Si je monte je m’abaisserai à son petit jeu et serai son petit toutou, mais je pourrai aussi taper dans sa coke.
– Fait chier !
Les premières marches sont les plus dures à monter mais j’ai la sensation de survoler les autres, tellement je suis impatient de sentir de nouveau cette impression de toute-puissance prendre possession de mon corps. Cependant, cette fois-ci, j’irai dans la foulée faire tout ce que me demande Vince. Mais pas sans cette dose, j’en ai besoin pour aller mieux, pour pouvoir ensuite faire ce qu’il me demande. Je pousse la seule porte entrouverte sur le palier, et je la vois assise, dos à moi sur un canapé qui a connu des jours meilleurs. La pièce est à son image, miteuse, sombre et humide, mais le pire dans ce triste décor, est qu’elle est saturée par l’odeur d’urine. La nausée me saisit et je cherche un endroit pour vomir, en vain. Il y a juste ce foutu canapé. Je déglutis comme je peux en refoulant mon malaise et m’avance pour remarquer qu’il y a une table basse de fortune sur laquelle elle est en train de séparer deux belles lignes blanches. Et tout d’un coup plus rien n’a d’importance. Mon humiliation en bas : oubliée. Ce lieu miteux : c’est ma Terre promise. Décevoir mes proches et Vince : rien à foutre. Sentir la brûlure familière dans mon nez : aussi vital que respirer.
En deux enjambées, je contourne le divan et m’agenouille à ses pieds, juste devant les traces qu’elle a fini de former. Puis elle se penche sur la table et sniffe la première avant de pousser un petit cri de bien-être et de s’avachir en arrière. Elle pose sa main sur mes cheveux et par une petite pression me signifie que c’est mon tour. Je n’hésite pas une seule seconde, à l’aide de mon pouce gauche je bouche ma narine et reproduis ce que j’ai fait en venant au monde : inspirer. L’impression de légère brûlure ne dure qu’un instant, je m’assieds au sol et bascule la tête sur l’assise du canapé, attendant sagement le moment où tout sera mieux. Mais je n’arrive pas à me détendre suffisamment, mon boxer colle à ma peau, il est tout poisseux, c’est franchement dégueulasse. J’ai l’impression d’avoir de nouveau douze ans… L’odeur d’urine est bizarrement de plus en plus forte, et ma nuque commence à me faire mal mais je n’ai pas la force de me relever et partir. Je me complais dans cette situation merdique.
Je sens les prémices de mon high arriver, et je ne peux retenir un ricanement, ça m’a tellement manqué.
– Qu’est-ce qui te fait rire ?
Je sursaute, ayant totalement oublié que je n’étais pas seul. J’arque un peu plus la tête en arrière pour la regarder et ce que je vois me fait froncer les sourcils. Mon cœur se met à battre la chamade, comme s’il avait compris avant moi ce qu’il se passait. Je me redresse un peu trop vite et la pièce se met à tourner. Quand je me stabilise enfin, j’amorce un mouvement pour quitter la chambre mais sa main agrippe mon poignet. Avec une force remarquable elle me contraint à me retourner et alors je la vois vraiment. Son visage n’a plus rien de flou. Son teint est aussi gris que la cendre, ses yeux sont justes deux orbites noires, et de son nez s’écoule un sang épais, carmin. De la bave s’accumule au coin de ses lèvres et s’étire en même temps que sa bouche en un sourire déformé, terrifiant. Ce rictus est ce qui fait monter la panique d’un cran.
– Tu as eu ce que tu voulais, Logan. Maintenant assume les conséquences !
Sa voix est méconnaissable et je me mets à trembler de tout mon corps, essayant de lui faire lâcher prise. Mais elle résiste sans aucune difficulté, puis tout d’un coup elle brise notre contact et la gravité prend le relais. Je m’effondre sans aucune grâce. Ma tête tape lourdement le sol crasseux, et cela me sonne quelques précieuses secondes. Puisque lorsque mes yeux arrivent de nouveau à faire une mise au point, c’est sur ce visage démoniaque qui se tient juste au-dessus de moi. Alors je ne tiens plus, j’essaie de reculer et crie.
[image: ]
Le choc de ma chute sur le tapis est ce qui finit par totalement me réveiller. Je mets un instant à comprendre que je suis étendu sur le sol de ma chambre, les jambes entortillées dans les draps de mon lit. Une fois de plus je suis trempé de sueur, et mon dos me fait un mal de chien. Je dois m’y reprendre à plusieurs fois avant de réussir à me lever, mes appuis sont pour le moins flageolants… J’attrape un tee-shirt posé sur un fauteuil et je m’éponge le visage avec.
Ce cauchemar était vraiment bizarre, cela faisait longtemps que je n’en avais pas fait d’aussi perturbant ! Mais celui-là était particulièrement réaliste, avant de partir totalement en film d’horreur. Malgré la cadence infernale de mon cœur et la sueur qui m’inonde, un frisson remonte le long de mon échine alors que je repense au visage de cette femme. Je ne sais pas quel message tordu essaie de m’envoyer mon inconscient, mais lui, comme les autres, peut bien aller se faire voir.
Je cherche des yeux mon téléphone, par habitude, avant de me souvenir du funeste sort que je lui ai réservé hier matin. Il va falloir que je m’occupe de ça aujourd’hui sans faute, Vince doit avoir essayé de me joindre un million de fois… Alors que je me baisse pour attraper mon jogging resté au pied de mon lit, la nausée me saisit. Ma bouche se remplit tout d’un coup de salive. J’ai vécu ça trop de fois ces derniers jours, pour ne pas savoir que c’est mauvais signe. J’ai tout juste le temps de sortir en courant de ma chambre pour atteindre la salle de bains du palier, avant de vomir les restes d’alcool d’hier. Mon corps est secoué de haut-le-cœur incontrôlés durant de longues minutes et je ne peux rien y faire. Juste supporter une vague après l’autre.
Lorsque je suis sûr que mon estomac a fini de jouer aux montagnes russes, je me relève prudemment et tire la chasse. Je me rafraîchis au lavabo mais j’abandonne très rapidement pour passer à une attaque plus directe : une douche.
Je passe les minutes qui suivent à nettoyer chaque millimètre de mon corps, comme si la crasse de la pièce dans mon rêve était réellement sur moi. Lorsque je ressors de là, j’ai la peau rose de propreté et je suis un peu plus calme. J’enroule une serviette autour de mes reins avant d’essuyer la buée sur le miroir au-dessus du lavabo. J’ai fini dans un triste état hier, après avoir bu le double mon poids en whisky, je suis rentré m’effondrer dans mon lit. Je me souviens d’avoir croisé Joy et Crystal, mais c’est tout… Je ne sais même pas quelle heure il est mais il y a de forte chance pour que j’aie raté mon rendez-vous quotidien au centre médical. Encore un mauvais point pour moi.
– De toute façon, foutu pour foutu…
Je sors de la salle de bains afin de regagner ma chambre pour m’habiller, et c’est là que je le vois de dos en train de descendre les marches. Aucun doute quant à son identité, vêtements larges et sombres, capuche sur la tête alors qu’on est en intérieur : Riley. Ce mec est décidément partout et cette fois-ci je ne vais pas le laisser filer avant d’avoir pu lui dire ses quatre vérités. À peine arrivé dans ma piaule, j’enfile un pantalon de jogging et je ressors tout aussi vite pour me ruer dans l’escalier, à sa poursuite. Je traverse le vestibule, pieds nus, persuadé de l’avoir raté mais lorsque j’ouvre la porte je le vois qui atteint presque sa voiture.
– Hé, attends, j’ai deux mots à te dire !
Je peux voir d’ici à la raideur soudaine de ses épaules qu’il m’a entendu mais il ne s’arrête pas et presse le pas. Je fonce alors sur lui. Au moment où il ouvre sa portière je l’agrippe par la manche de son hoodie et le force à me faire face. Deux choses se passent alors plus ou moins au même moment : je m’aperçois qu’il est bien plus fin que ce à quoi je m’attendais pour un mec faisant de la boxe et une cascade de cheveux bruns tombent dans son dos en même temps que sa capuche.
– C’est quoi ce bordel…
Deux immenses yeux verts, rencontrent les miens et la peur que j’y lis est ce qui me fait lâcher prise et reculer d’un pas. Je peux enfin le regarder d’un peu plus près et la première chose qui me saute au visage est que Riley n’est pas un mec. Loin de là !


1.  « Peut-être que je devrais crier à l’aide ou me supprimer. C’est à cause de mes addictions, bébé. Peut-être que je suis d’une autre race, peut-être que je n’écoute pas, c’est à cause de mes addictions. »

Chapitre 5
« Oh, the allure of new experience and so, sex. Nowadays you can get your sex in bloody plastic oil spill concentrate convenience. Do you feel the bones that you can’t own ? Rattle the moans of the loner’s vacant cavities. Those echoes of tragedy1. »
Sons of an Illustrious Father, Extraordinary Rendition



Riley
– Tu ne veux vraiment pas me donner un indice de ce que nous prépare M. Slade pour la rentrée ?
Avec un sourire mutin, Joy essaie de me faire céder depuis plus d’une demi-heure. C’est notre petit rituel depuis trois ans, à cette période, elle tente de deviner ce que mon beau-frère va leur demander durant le premier cours de la nouvelle année. Elle sait que c’est peine perdue, en tant qu’assistante de Miles durant sa classe, je n’ai pas le droit de dire un mot sur ses projets. Mais cela n’empêche pas Joy de me relancer sur le sujet.
– Tu n’as pas passé l’âge de me faire cette sorte de chantage ?
– Jamais ! Et puis, vingt-deux ans, ce n’est pas vieux.
– De toute façon, je ne sais pas encore avec certitude ce qu’on va vous faire étudier, du coup tu perds ton temps, je la taquine.
À l’instant où elle s’apprête à riposter, un cri retentit dans une des pièces voisines, suivi d’un bruit sourd. Un long frisson remonte le long de mon échine lorsque je comprends qu’il s’agit très certainement d’un corps percutant violemment le sol. La joie de Joy disparaît instantanément, en même temps que le rouge de ses joues. Elle devient livide ; cela m’inquiète car en trois ans je n’ai connu qu’une facette d’elle : toujours joyeuse et pétillante. Mais depuis que son frère est rentré, c’est une autre histoire, elle est nerveuse en permanence et ne passe que peu de temps chez elle. Je n’ai pas eu l’occasion de le croiser mais vu le changement de Joy en seulement quelques jours, je n’ai pas vraiment envie de me compliquer la vie avec une telle personne. Je note dans un recoin de mon esprit de fuir ce type comme la peste, j’ai déjà assez de problèmes à gérer de mon côté…
Je jette un coup d’œil vers mon amie en train de se triturer les mains, et je me sens de plus en plus mal à l’aise. Je ne suis pas douée pour réconforter les gens, je n’ai jamais su, même enfant. Et maintenant, à vingt-trois ans, c’est encore plus compliqué puisque j’évite les contacts physiques au maximum. Un silence pesant s’installe durant lequel Joy se renferme sur elle-même, et où je lutte pour trouver quoi dire, quoi faire. Mais malgré les minutes qui passent, aucun son ne vient briser ce calme assourdissant.
Pour tenter de dissiper mon malaise, je range mes cheveux dans ma capuche que je finis par relever afin de mettre mon armure une fois de plus. Ce geste me rassure. Disparaître dans mes vêtements, être invisible me permet de faire en sorte que les événements glissent sur moi. Mais ça ne marche pas, cette fois-ci. Il s’agit de Joy, ma petite Fée Clochette, je ne peux pas la laisser comme ça, triste, seule et perdue. J’approche ma main doucement des siennes mais au moment de la poser, je recule. Mon cœur s’emballe légèrement alors je me répète en boucle dans ma tête : c’est mon choix, je peux le faire.
Lorsque Joy remarque mon petit manège, elle lève les yeux vers moi et retient sa respiration. Depuis que je la connais, je peux compter sur les doigts d’une main les marques d’affection que j’ai pu lui donner. Le fait de simplement me voir essayer lui redonne un peu de couleur. C’est ce qui me permet de franchir les derniers centimètres et de finalement poser ma paume. Et soudain, je sens tout. La douceur de sa peau, la fraîcheur de ses doigts, et les tremblements qui les agitent. J’aimerais avoir les mots pour la rassurer, lui dire que tout ira bien. Mais je suis bien placée pour savoir que la vie n’est pas aussi simple, alors je préfère me taire et simplement lui presser gentiment la main. J’arrive à rester ainsi d’interminables secondes, espérant lui transmettre un peu de réconfort par ce geste anodin pour certains, mais loin de l’être pour moi. J’ouvre même la bouche, voulant lui offrir quelques paroles de réconfort, mais c’est au-dessus de mes forces. Quel espoir pourrais-je lui donner alors que je n’en ai aucun ?
Je me lève aussitôt, n’en supportant pas plus, et m’apprête à quitter la pièce comme la tarée que je suis mais je m’arrête juste un instant pour lui dire :
– Si tu as besoin, la maison est ouverte, n’hésite pas.
Puis je m’enfuis. Je dévale l’escalier comme si j’avais le feu aux trousses, je ne m’arrête que lorsque je referme la porte d’entrée derrière moi. Je prends quelques grandes inspirations pour tenter de me calmer, mais je suis trop perturbée. Il y a une bonne raison si j’évite de toucher les gens, je le sais pourtant ! Mais parfois, comme aujourd’hui avec Joy, c’est plus fort que moi…
Il va falloir que j’aille courir en rentrant, me dis-je en jetant un regard vers le ciel gris menaçant.
Alors que je suis presque arrivée à ma voiture, une voix que je ne connais pas m’interpelle :
– Hé attends, j’ai deux mots à te dire !
Il y a qu’un seul homme dans cette maison et je n’ai pas la moindre envie de le croiser, et encore moins là, tout de suite, alors que je suis encore chamboulée par ce qui vient de se passer… J’accélère le pas en espérant pouvoir m’enfermer dans mon véhicule. Je suis sur le point d’ouvrir ma portière, mais je suis brusquement attrapée par le bras. D’un même mouvement il m’oblige à pivoter sur moi-même, faisant tomber ma capuche.
Soudain je me retrouve face à… un torse. Nu. Et cela fait beaucoup de peau. Vraiment trop pour ma santé mentale. Je sens mes yeux s’écarquiller, en même temps que ma capacité à m’exprimer s’envole. Je n’arrive pas à décrocher mon regard de ce corps à demi nu.
– C’est quoi ce bordel…
Ces quatre mots me font relever les yeux sur une bouche pleine, avant de remonter un peu plus haut et de tomber sur deux prunelles d’un bleu gris orageux. Elles contiennent beaucoup de questions, mais le froncement de ses sourcils et l’expression générale de son visage ne laissent rien présager de bon. Cela me renvoie des années en arrière, et ma vieille amie, l’angoisse, s’éveille une fois de plus. Mon corps se pétrifie lentement, ma respiration s’accélère, et ma vision se rétrécit.
Non. Non. Non. Non. Non.
Je ne peux pas laisser ça se reproduire, je ne me relèverai pas, pas une nouvelle fois. Mais mon corps ne me répond plus, je ne suis qu’une simple spectatrice de ce qu’il pourrait arriver. Encore une fois. Mes pensées me ramènent instantanément dans mon passé, et l’envie de hurler se fait plus forte. Il faut que je sorte de cette cage !
– Hé ! Ça va ?
Un claquement de doigts juste devant le visage me sort de ma torpeur ; soudain le sang afflue à mes oreilles et des fourmis engourdissent mes extrémités, mais au moins je sens quelque chose. J’évalue la situation et je m’aperçois que le frère de Joy se tient à plusieurs pas de moi, les bras fermement croisés sur sa poitrine. Face à mon absence de réponse, il essaie de se rapprocher, mais instinctivement je recule jusqu’à me plaquer contre ma voiture.
– OK, je ne bouge plus.
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